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  INTRODUCTION : UNE ASSOCIATION 
HUMANITAIRE DEVRAIT-ELLE FAIRE ÇA ?


  
    Il suffit parfois d’un murmure pour tout déclencher. Ne nous y trompons pas, il ne s’agit pas d’une rumeur mais d’un souffle que l’on vous glisse à l’oreille et que, en tant que journalistes, il convient de vérifier. La première braise de ce qui ressemblera, près d’un an et demi plus tard, à un feu ardent.


    Une rencontre qui devint décisive. Un témoignage qui posa les premières pierres d’un édifice fondé sur beaucoup d’autres. Après plusieurs entrevues, cette source nous raconte, documents à l’appui, comment une poignée de cadres dirigeants ont mis en place un système basé sur la « terreur », la recherche du profit et la confusion des genres au sein d’une des plus grandes associations caritatives de France : la Croix-Rouge. Ces quelques mots suffisent pour nous alerter. Pourquoi tient-il de tels propos ? Quelle est son intention ? Est-il possible que les allégations tenues contre l’une des plus respectables associations humanitaires de France soient vraies ?


    Au fur et à mesure de notre enquête, nous nous rendons compte que la situation est extrêmement préoccupante, et ce depuis plusieurs années. Au risque de briser des vies. Il suffit de tirer le fil dans n’importe quelle direction pour découvrir des éléments accablants. Mises bout à bout, toutes ces informations soigneusement cachées au public forment un scandale d’une ampleur inédite. Un malaise qui atteint de nombreux cadres face aux agissements de la présidence et de son bureau national. Comme vous le verrez dans cet ouvrage, certaines de nos sources témoignent anonymement. D’autres ont longuement hésité avant de laisser apparaître leur nom. Et une grande majorité n’ont, dans un premier temps, pas accepté de nous parler. La peur est un mécanisme puissant, que nous ne nous attendions pas à rencontrer au sein de la Croix-Rouge française.


    Nous n’enquêtons pas dans cet ouvrage sur les actions proprement dites de l’organisation, mais sur les méthodes de gouvernance. Car, dans une entité influente comme la Croix-Rouge française, peut-on cautionner que l’on s’acharne sur des salariés ou que l’on use de méthodes douteuses pour faire taire les points de vue divergents ? Ce ne sont pas là les idéaux auxquels prétend cette belle association, selon la majorité de nos sources. Toutes ont, durant leur récit, manifesté le même désir : rendre à nouveau sa superbe à une organisation qu’ils ont tant aimée.


    Il ne s’agit donc pas de dénigrer cette association ni d’inciter les Français à suspendre leurs dons. Bien au contraire. Elle est indispensable pour les plus démunis et les bénévoles ne sont, dans l’immense majorité des cas, pas au courant des agissements du siège national.


    Au total, nous avons rencontré près d’une vingtaine de personnes, salariés, bénévoles ou anciens cadres de l’association. Un travail d’enquête minutieux d’un an et demi où chaque propos et chaque argument est vérifié.


    Malheureusement, nous n’avons pas pu nous entretenir avec la personne qui a suscité cette enquête : le président de la Croix-Rouge française, M. Jean-Jacques Eledjam. Malgré nos multiples requêtes, il n’a jamais accepté de nous recevoir. Le point de vue de l’association est néanmoins relayé par Sandrine Witeska, la directrice de la communication, et Guy Bernfeld, le directeur général adjoint, avec qui nous avons pu longuement nous entretenir.


    Si certains passages peuvent sembler romanesques, il ne s’agit malheureusement pas d’une fiction, rien n’a été inventé. Il en va du respect des lecteurs et des personnes citées.
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  L’HOMME INVISIBLE


  
    Fin mars 2015. À près de vingt-quatre heures de vol de la grisaille parisienne, le soleil de Nouvelle-Calédonie réchauffe les chanceux visiteurs. Parmi eux, un groupe tout à fait spécial qui ne passe pas inaperçu : une délégation de la Croix-Rouge, notamment composée de son président, le professeur Jean-Jacques Eledjam, et de son épouse, a posé ses valises à Nouméa le 29 mars. L’objectif de cette visite officielle est de célébrer les 150 ans de l’association humanitaire, mais aussi ses 70 ans de présence dans l’archipel. Le président et sa délégation doivent rencontrer les représentants locaux et ceux qui en bénéficient, ainsi que les institutions du territoire.


    Sur place, c’est l’euphorie. Tous attendent de rencontrer ce grand homme et de l’entendre donner sa vision d’une association pour laquelle ils donnent leur temps. Les cheveux grisonnants, le corps élancé, le port haut, le professeur montpelliérain charismatique pèse chacun des mots qu’il prononce. Rien ne semble jamais laissé au hasard. Son intonation est monocorde, posée, réfléchie. Le destin du royaume de la Croix-Rouge serait donc entre les mains d’un sage. C’est que le curriculum vitae du professeur Eledjam, élu à la tête de l’institution depuis 2013, est impressionnant. Au cours d’une seule vie, il aura été infirmier, puis anesthésiste, devenant ensuite professeur émérite avant d’accéder à la présidence d’un des plus importants organismes humanitaires de France.


    À Nouméa, entre le 29 mars et le 7 avril 2015, certains ont donc eu la chance d’apercevoir cet homme. C’est notamment le cas des enfants de la crèche estampillée Croix-Rouge « La Maison du petit enfant ». Face à l’établissement, à quelques pas de la mer de Corail, des bancs de toutes les couleurs ont été installés dans le jardin. Les enfants patientent sagement. À côté de l’arbre, une chaise en bois et en fer attend son hôte. Le président Eledjam fait son apparition : pantalon blanc, chemisette grise boutonnée jusqu’en haut, lunettes de soleil attachées à l’un des boutons. L’homme prend place et dit quelques mots avant de visiter ce centre géré par son association.


    Le programme du président est serré. Les rendez-vous s’enchaînent et, a priori, les moments de répit sont brefs.


    A priori seulement, car, en réalité, le président Eledjam profite également de ce séjour en Nouvelle-Calédonie pour se détendre en compagnie de son épouse. Qui pourrait lui en vouloir ? Le couple présidentiel aurait téléchargé une grande quantité de films sur une tablette Croix-Rouge1 et, selon une de nos sources présente sur place, ne répond pas à toutes ses obligations. En effet, lors de ce voyage, l’ensemble de la délégation est convié à déjeuner par la directrice de l’organisation en Nouvelle-Calédonie de l’époque. Elle est venue avec toute sa famille pour l’occasion. Après tout, on ne rencontre pas le président de la Croix-Rouge française tous les jours. Les sourires sont de mise, mais ne dureront pas, car le président Eledjam se fait attendre. Notre source tente tant bien que mal de détendre l’atmosphère et de gagner du temps, mais c’est peine perdue puisque M. Eledjam ne se rendra jamais à ce déjeuner. La raison ? Selon notre source, il jouait au golf, non loin de là. « C’était pour le moins déplacé. En plus de regarder des films toute la journée, il se permettait des moments de loisir alors que des élus l’attendaient. Ce n’est pas ce qu’on attend d’un président, même dans un lieu paradisiaque comme la Nouvelle-Calédonie », tempête ce témoin privilégié.


    Nous n’aurons, pour notre part, pas plus de chance que la directrice de la Croix-Rouge sur cette île du Pacifique sud au cours de cette enquête. Il nous aura fallu près d’une année et demie pour recueillir les nombreux documents et témoignages qui étayent nos arguments tout au long de ce livre. Il nous aurait sans doute fallu bien plus longtemps pour rencontrer le président Eledjam.


    En tant que journalistes, nous avons l’habitude de contacter les services communication des différents organismes pour organiser des prises de rendez-vous. Avec la Croix-Rouge, le processus semble différent. Début avril 2018, alors que nous avons déjà rencontré de nombreuses personnes, nous recevons un appel téléphonique d’un correspondant inconnu. Il s’agissait de la responsable presse de l’association qui avait « entendu dire » que nous faisions une enquête sur l’organisation humanitaire. Nos noms et numéros de téléphone ont été communiqués. Surpris par cette initiative, nous répondons par l’affirmative mais ne dévoilons pas nos cartes. Notre interlocutrice nous invite alors à se tourner vers elle pour organiser un rendez-vous avec M. Eledjam.


    Nous écrivons donc un e-mail à la responsable presse de la Croix-Rouge le 11 avril 2018. Un courrier électronique dont elle accuse réception dès le lendemain. Seulement, sa réponse contient une étrange requête.


    
      Bonjour,


      Nous avons bien reçu votre demande et la transmettons. Pouvez-vous nous préciser avec quels interlocuteurs vous avez déjà pu échanger pour cette enquête ?


      Bonne journée.

    


    L’association nous demande, à nous, journalistes, de lui livrer nos sources. Une requête peu commune dans le monde journalistique. La loi de 1881, qui encadre la liberté de la presse, permet à quiconque estime excessives et erronées les affirmations faites par un journal contre lui de se défendre par une procédure en diffamation. Le juge vérifiera alors si ce journal a effectué une enquête sérieuse et mesurée, mais sans pour autant divulguer les sources d’information. Bien entendu, nous refusons la requête de la Croix-Rouge.


    À la suite de notre réponse, nous n’aurons plus de nouvelles de l’association. Nous décidons de la relancer le 22 mai 2018. Après plusieurs échanges, nous convenons d’une date pour une rencontre au siège de la Croix-Rouge, dans le 14e arrondissement de Paris : le 27 juin 2018 à 17 h 30. Pendant plusieurs jours, nous faisons l’état des lieux des documents en notre possession, des témoignages recueillis, et adoptons une stratégie pour mener l’interview. Nous avons hâte d’être à ce premier rendez-vous avec le président en personne.


    Notre déception est grande quand, à la veille de l’interview prévue trois semaines plus tôt, nous recevons un e-mail signé de la responsable presse de la Croix-Rouge et commençant par ces mots :


    
      Je suis vraiment désolée mais malheureusement un déplacement de dernière minute ne permettra pas à notre président et notre directeur général de vous recevoir demain.

    


    Nous rencontrerons donc le directeur général adjoint, Guy Bernfeld, et la directrice de la communication, Sandrine Witeska. Nous nous sommes bien entendu rendus à ce rendez-vous pour connaître le point de vue des dirigeants de l’association sur les thèmes évoqués dans ce livre, mais avons tout de même relancé la responsable presse à de nombreuses reprises – six pour être précis, ainsi que de nombreux appels téléphoniques – pour rencontrer M. Eledjam. Réponse officielle : « Je vous confirme que notre président ne pourra malheureusement pas vous recevoir, mais il me semble que nous avons pu aborder ensemble toutes les questions que vous aviez. » Le travail a, en effet, été bien fait. Rien de négatif sur le président n’est ressorti de cet entretien. En ce qui concerne les questions que nous avions à lui poser en personne, elles resteront donc sans réponse.


    Finalement, nous ne rencontrerons jamais le président Eledjam au cours de cette enquête. C’est un des traits de sa personnalité, celle d’un homme qui, s’il aime à être reconnu dans les plus hautes sphères par « ambition » et « soif de pouvoir », semble pourtant se cacher des médias, surtout lorsqu’il s’agit d’investigations le concernant. Rien ne doit éclabousser le chef, et tout est fait dans ce sens : M. Eledjam a plus d’une corde à son arc – corde dont il se débarrasse dès qu’un scandale survient.


    « Tout pouvoir sans bornes ne saurait être légitime2 », écrivait Montesquieu en 1721. En 2017, M. Eledjam est réélu à l’unanimité. Mais qui est cet homme, président d’une des plus grandes associations humanitaires de France mais dont le nom n’est connu que par une poignée d’initiés ? Quels sont ses objectifs pour la Croix-Rouge ? Comment est-il perçu au sein de l’organisation ? Comment gouverne-t-il ?


    

    
      
        1. Cf. chapitre 10, « Faites ce que je dis, pas ce que je fais ».

      


      
        2. Charles-Louis de Montesquieu, Lettres persanes. Œuvres complètes, tome II, lettre CIV.
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L’ÉLECTION D’UN ROI


L’entretien fut bref et cordial.

Début 2013, deux hommes se font face dans un petit bureau parisien du 15e arrondissement, au siège actuel de l’association La Chaîne de l’espoir. Tous deux sont médecins, l’un est connu du grand public, notamment pour ses travaux sur les maladies infectieuses, l’autre y aspire. Derrière une pile de dossiers et un ordinateur obsolète, le professeur Marc Gentilini, ancien président de la Croix-Rouge française3, accueille dignement son invité, le professeur Jean-Jacques Eledjam, anesthésiste à Montpellier et membre du conseil d’administration de l’association.

Eledjam pénètre dans la pièce, armé de tout son charme. Rien n’est laissé au hasard – sourire, poignée de main, compli­ments. L’homme à la stature élancée et aux cheveux grisonnants entend séduire son hôte et y met les formes. Ses politesses calculées et cérémonieuses dissimulent mal son ambition.

Les deux hommes ne se connaissent pas encore personnellement. Eledjam connaît la réputation et les anciennes fonctions de Gentilini. La réciproque n’est pas vraie. Le jeu est faussé.

« Je savais qu’il était au bureau national de la Croix-Rouge. Pas plus, pas moins. Il ne faisait pas de vagues, à cette époque-là4 », déclare le professeur Gentilini. Il nous reçoit davantage par courtoisie que par nécessité et commence par un monologue de trente minutes, racontant ses expériences en Afrique. Soudain, il s’arrête et demande : « Vous avez peut-être une question ? Sinon, on arrête. » L’homme a l’habitude de juger ses invités en une minute. Gare à celui qui ne se montre pas à la hauteur. Il porte un costume, une chemise blanche, une cravate noire – un style qu’il se targue d’avoir inventé.

Lorsque nous l’interrogeons au sujet de Jean-Jacques Eledjam, le professeur Gentilini s’arrête net. Il se souvient très bien du jour de leur première rencontre et décrit un homme qui semblait à l’aise, volontiers flatteur – bien qu’il eût décelé un soupçon de stress.

En effet, Eledjam le sait : face à l’ancien président de la Croix-Rouge, le moindre faux pas pourrait tout faire capoter. Les courtoisies de convenance échangées, ses premiers mots seront déterminants. Il doit le séduire. Il en est capable. Eledjam passe aux choses sérieuses.

« Je voulais vous voir pour savoir ce que vous penseriez de mon éventuelle candidature à la présidence de la Croix-Rouge. » Surpris par cette question si directe, le professeur Gentilini, de manière diplomatique, répond à celui qui sera bientôt le nouveau président.

« Je ne vous connais pas, monsieur, mais vous êtes professeur à Montpellier. Qui est contre vous ? Personne. Selon moi, vous n’avez pas à hésiter : présentez-vous. »

Encouragé par cette réponse, Eledjam tente alors bravement le tout pour le tout.

« Est-ce que vous pourriez m’aider ?

– Par expérience, je sais que ceux qui demandent de l’aide ne suivent pas les conseils qu’on leur donne. Mais, si vous voulez, je vous conseillerai. »

La réponse de Gentilini est cordiale, mais ferme.

Jean-Jacques Eledjam a obtenu ce qu’il était venu chercher : le soutien d’un ancien président respecté, une figure du milieu médical et humanitaire. L’entretien ne dure pas davantage.

Le second mandat de Jean-François Mattei arrive à son terme en juin 2013. L’élection d’un successeur est dans tous les esprits. D’autant que l’ancien ministre a d’abord souhaité se représenter. Marc Gentilini et d’autres administrateurs l’ont mis en garde pour qu’il ne fasse pas plus de deux mandats, comme le veut la coutume à la Croix-Rouge. Il n’a donc pas préparé sa succession, et aucun candidat sérieux ne se détache. Les prétendants ont, en coulisses, commencé les tractations. Eledjam est l’un d’eux.

Élu au conseil d’administration depuis seulement deux ans, il n’est qu’un outsider au moment de son entretien avec le professeur Gentilini. Les faits d’armes de ce simple professeur de médecine ne pèsent pas lourd face à la carrure de ses prédécesseurs : Marc Gentilini a œuvré à l’identification du virus du sida, son successeur, Jean-François Mattei, a, quant à lui, été nommé ministre de la Santé par Jacques Chirac.

De plus, il n’a adhéré à la Croix-Rouge que sur le tard5, n’est président de la délégation régionale (du Languedoc-Roussillon) que depuis cinq ans6, et n’a été élu au conseil d’administration national que depuis deux ans, grâce à quelques soutiens locaux.

Mais son statut de challenger ne lui fait pas peur. Le docteur Eledjam a l’habitude de jouer des coudes pour grimper les échelons. Infirmier au début de sa carrière, il est devenu docteur en médecine à 39 ans7. Il gravit les marches pas à pas : professeur, chef du pôle hospitalo-­universitaire des urgences du CHRU de Montpellier à partir de 2007. En 2013, peu de temps avant l’élection du nouveau président de la Croix-Rouge, il a quitté ses fonctions pour prendre le poste d’anesthésiste à la clinique Beau-Soleil. Ce n’est donc qu’un nouveau défi à relever.

Comment ce professeur de province va-t-il s’y prendre pour gagner la place si convoitée de la présidence de l’association caritative la plus emblématique de France ?

Jean-Jacques Eledjam sait s’entourer, particulièrement depuis qu’il a intégré le conseil d’administration, en juin. Début 2013, son nom circule déjà dans les couloirs de la rue Didot, le siège national de l’association, dans le 14e arrondissement de Paris. Une ambition commence alors à germer dans son esprit : en devenir le dix-huitième président. Pour parvenir à ses fins, il active tous ses réseaux. Il semble sûr de son fait et passe à l’attaque.

Six mois avant l’élection, Jean-Jacques Eledjam appelle un ancien cadre de l’association et lui explique qu’il va être élu. Il souhaite travailler avec lui. « J’ai accepté. Ce fut la plus grosse erreur de ma vie », regrette aujourd’hui cette source, qui souhaite, comme presque toutes, garder l’anonymat. Ce fin connaisseur des instances de la Croix-Rouge a pourtant joué un rôle prépondérant dans l’élection du « chef ». Faire élire un « baron local » à la tête d’une structure dotée d’un chiffre d’activité de plus de 1 milliard d’euros, qui regroupe plus de 17 000 salariés et 59 000 bénévoles, n’a pas été chose aisée. Mais il n’était pas son seul supporter.

Un autre ancien haut responsable régional8 confesse également avoir « fait la campagne » d’Eledjam sans le connaître9. Fin 2012, il reçoit l’appel d’un infirmier de Montpellier, administrateur au pôle « secours » de la Croix-Rouge, qui pousse en coulisses pour l’élection de son favori. La teneur de la conversation nous a été rapportée par cette source.

« Je voudrais te présenter Jean-Jacques Eledjam. Il est élu au conseil d’administration et souhaite devenir président de l’association.

– C’est qui, ton gars ? Il a fait quoi ?

– Il est chef de service à Montpellier.

– Mais il n’a rien fait, ton gars, il n’a rien publié. Il débar­que. C’est peut-être une personnalité de province, mais c’est assez léger pour diriger la Croix-Rouge... »

Finalement, ce responsable local se laissera convaincre. Cinq minutes auront suffi pour qu’il soutienne un homme qu’il ne connaît pas et n’a même jamais rencontré. Il ne nous a pas détaillé ce qui l’a décidé, mais explique : « Je lui ai fait confiance. Je me suis dit que cela nous permettrait d’avoir une bouffée d’oxygène, après les mandats du professeur Mattei. Donc j’ai passé des centaines de coups de téléphone pour l’assurer du soutien de mes connaissances. » Plus tard, il regrettera, lui aussi, cette aide.

Face à nous, il se souvient de sa première rencontre avec le futur président. C’était en 2012 à Paris, à l’occasion de la cérémonie du 11-Novembre. De nombreux bénévoles de la Croix-Rouge défilent. Un homme à la ­silhouette élancée s’avance vers lui : « Viens mon ami que je t’embrasse ! » lui dit-il.

« C’était Jean-Jacques Eledjam qui disait, devant tout le monde, qu’il me connaissait bien. Je faisais sa campagne, alors j’ai joué le jeu. Une fois élu, je n’ai plus eu de nouvelles de lui, sauf quand il m’invitait à ses remises de décorations. Jean-Jacques Eledjam est quelqu’un qui sait bien se vendre, poursuit-il. Il est souriant, il sait se montrer très proche des gens dont il a besoin et il est assez intelligent pour savoir qui il faut câliner. C’est une qualité rare mais précieuse quand on cherche à briguer un poste à responsabilité. »

L’élection du nouveau président a finalement lieu le 22 juin 2013. Sans surprise, Jean-Jacques Eledjam est élu haut la main par le nouveau conseil d’administration, à la tête de la Croix-Rouge pour quatre années. « Notre société traverse une période probablement la plus difficile de son histoire récente. Répondre aux besoins des plus fragiles d’entre nous est une des principales priorités de l’association. L’humanisation de la société demeure l’objectif premier de la Croix-Rouge française. » C’est ce que déclare le nouvel élu lors de son intronisation.

Mais, de la parole aux actes, il y a toujours un décalage.

Au début, le nouveau président a pris ses marques. Prudent, attentif, il faisait attention à ne froisser personne, surtout ceux qui ont œuvré à son élection. Rapidement, il s’est pourtant transformé en « tyran », selon les mots d’un de ses anciens proches. « Il sait trouver la bonne personne, celle qui va lui permettre d’aller le plus loin. Il lui sourit, la flatte, puis s’en débarrasse une fois obtenu ce qu’il veut. De fait, il n’a jamais les mêmes amis. Personne d’autre que lui ne doit être au centre du monde. Il est l’empire du Milieu, les autres ne sont que des barbares », fustige cet ancien responsable.

Des propos confirmés par plusieurs anciens collaborateurs remerciés ces dernières années, ou poussés à la démission. L’un d’eux parle notamment de « gouvernance toxique ». Un autre de « terrorisme associatif », car, selon lui, il s’agit bien de cela : « gouverner par la peur ». « Quand vous faites peur, et que les gens sont couards, dans 90 % des cas, ça marche. Le président dit à ses troupes : “Je vous tue si vous n’acceptez pas.” Le type en face est terrorisé et se plie aux volontés du chef. Et, derrière, il ne faut surtout pas parler parce que ce serait nuire à la réputation de la Croix-Rouge. Mais l’institution est intacte. Seuls ses dirigeants sont fautifs », poursuit cette source.

S’il sait « tuer » ceux qui l’ont aidé, Jean-Jacques Eledjam sait aussi s’entourer de fidèles lieutenants. Un ancien membre du siège indique en effet qu’un « système de cour s’est mis en place », avec une prime à ceux qui acquiescent. « C’est le hochet qu’on agite pour s’assurer la fidélité », poursuit-il. Un autre responsable national parle quant à lui d’une « ambiance mafieuse », où chacun sait ce qu’il doit au chef. En attendant de prendre sa place le moment venu. « J’étais opposé à une réélection de Jean-François Mattei. Je ne m’entendais pas avec lui. J’étais par ailleurs favorable à l’émergence d’une personnalité venue du réseau, et non à une personnalité politique. J’ai donc soutenu Eledjam. Je me rends compte aujourd’hui que M. Mattei a apporté mille belles choses à la Croix-Rouge. On ne comprend cela qu’après coup, vous savez », confesse encore un ancien responsable local parisien. Il est, quoi qu’il en soit, trop tard. Jean-Jacques Eledjam a été couronné. Ses opposants devront attendre la prochaine élection, prévue en 2017.

Pendant que le nouveau président est occupé à façonner le siège de la Croix-Rouge à son image, nombreux sont ceux qui critiquent, à voix couverte ou ouvertement, les décisions prises. « La Croix-Rouge est devenue inaudible et invisible », dénonce le professeur Marc Gentilini. Ce dernier a d’ailleurs tenu à le faire savoir au président en février 2014. « Lors de notre première rencontre, M. Eledjam m’a prié de le conseiller durant son mandat, c’est ce que j’ai donc voulu faire. » Il lui a alors demandé un entretien en compagnie de Jean-François Mattei. Les trois derniers présidents de la Croix-Rouge française réunis dans une même pièce ! Mais la conversation ne se déroule pas exactement comme prévu. Gentilini et Mattei arrivent les premiers au siège, qu’ils connaissent si bien. Leur hôte est en retard. On les conduit alors jusque dans une salle froide où trône une grande table de réunion. Les deux hommes s’installent l’un à côté de l’autre à une extrémité. Jean-Jacques Eledjam finit par arriver. Il est pressé. Un autre rendez-vous l’attend. Il s’assied à l’opposé.

Dans cette pièce sans charme, Gentilini et Mattei vont droit au but. Ils rappellent ce qui, selon eux, devrait être les priorités de la Croix-Rouge française : les zones de privation de liberté, les banlieues et les migrants. Trois points sur lesquels l’action de l’institution est « largement insuffisante ». Jean-Jacques Eledjam écoute, sans rien dire ou presque. Puis il met sèchement fin à l’entrevue. En sortant, il lâche : « J’en ai marre de me faire engueuler par une bande de... Finalement, les obstacles, à la Croix-Rouge, ce sont les anciens présidents qui se mettent en travers de ma route10. »

Le ton est donné. Malgré les avertissements, il ne déviera plus de trajectoire.

Par ailleurs, il va préparer sa future réélection.
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